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      AU LECTEUR.

      

      Soit adverti le Lecteur que ces deux premiers livres estans purement
                        abregez, n’eussent peu recevoir sans confusion, les marques des annees :
                        lesquelles nous attacherons ci après au principal cours de l’histoire, sans
                        y faillir

 : mais non pas aux derniers Chapitres des affaires
                        estrangeres, pource que les pages pourroyent contenir diverses annees.
                        Nous

cotterons pourtant les temps aux entrees, ou aux issues des affaires plus
                        remarquables

. C’est de quoi nous avons voulu, ceux qui
                        nous lisent, estre advertis.


    

  

  
    p.6

    
      a

      
          Dans les éditions
                            de 1616 et 1626, ces marques des annees
 sont en chiffres
                            romains pour simplifier nous les transcrirons en chiffres
                        arabes.

        

      

    

    
      1

      
          Var. de l’édition de
                            1616 : … annees, et cela apporteroit confusion :
                        Nous


        

      

    

    
      2

      
          Les plus
                            remarquables.

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      LES HISTOIRES 
DU 
SIEUR D’AUBIGNÉ

      LIVRE TROISIEME.

    

  

  


		

    
		

  
    
      Chapitre
 I.

      
        
          Des occasions de s’esmouvoir, donnees aux
                                Reformez.

        

      

      

      Voici les effects et les fruicts des causes et semences que nous avons
                        touchees. Toute la France se sentoit du Colloque de Poissi : les Reformez,
                        eslevez de leur droict, estimoyent toutes doubtes effacees, ne chantoyent
                        que la victoire de leurs Ministres, et tenans dans le poing l’Edict de
                        Janvier, l’estendoyent par delà ses bornes, partageoyent les Temples par
                        heures avec les Prestres, desquels les uns consentoyent à cela par crainte,
                        les autres par ignorance de leuis afaires, les autres prests à changer de
                            robbe
.

      

      Des Temples on prescha dans les halles, cette gayeté de cœur provenant en
                        partie des propos ordinaires de la Roine mere. Ce n’estoyent que chansons à
                        la loüange du Roi, anagrames de Charles de Valois, Va chasser l’idole,
                            Chassa leur idole

, et telles
                        joyes populaires qu’on voit ordinairement degenerer en lamentations. On
                        contoit les consentements des Docteurs choisis ; vous voyez
 imprimer Boutiller, Salignac,
                            d’Espence

, pour servir Dieu quittent la panse

 : Quelque autre
                        se joüoit de la response de Beze à celui qui argumentoit par les vitres de
                        S. Benoist, pour prouver l’antiquité des images : on exaltoit la response,
                        que l’argument estoit de verre
 
.

      

      Les Catholiques convertissans
 en fiel ces gayetez
                        de cœur commencerent par toute la France de pesants et dangereux
                            desseins
 contre les autres. A la Cour
                        le Connestable, qui ne pouvoit trouver Estat
 pareil au sien en
                        un parti nouveau, ployoit sous ceux de Guise, blasmoit ce qu’il n’osoit
                        suivre, et mettoit le tort du costé de la foiblesse.

      Le Roi de Navarre sur la promesse de la Couronne de Sardaigne faicte par le
                        Roi d’Espagne, se revolte
, celebre son
                        changement en une procession generale
, afin
                        d’estouffer les hontes secrettes et reproches domestiques, par le front d’un
                        acte public. Peu de jours après, le Connestable pour se monstrer partisan
                        fait armer 6,000 hommes, et avec un bel ordre alla brusler les chaires et
                        sieges du Patriarche
 et puis de Popincourt
. Voilà les Reformez à rimer contre le
                        premier, sur Caillette qui tourne sa jaquette
, et appelloyent
                        l’autre, 
Le Capitaine
                            brusle-ban.
 Ces premieres offenses, amorces des secondes,
                        esmeurent le Triumvirat
 et leurs nouveaux adjoincts à
                        rompre ouvertement l’Edict de Janvier.

      Pour cest effect il falut haster le Duc de Guise, lequel passant à Vassi

                        avec le Cardinal son frere
, et toutes leurs familles, trouva
                        l’assemblee des Reformez, qui peu de jours auparavant avoyent fait la Cene
                        en mesme lieu au nombre de trois mille, les Moines menerent les lacquais
                        agacer ceste troupe ; après les lacquais, la populace se voyant fortifiee
                            des

                        gens de cheval et de pied, s’eschauffe. L’Evesque de Châllons y estoit allé
                        quelques jours auparavant pour les convertir par disputes, et en estoit
                        revenu honteux et moqué, ou pour son ignorance ou autrement. Cestui-ci
                        enflamma le cœur du Cardinal de Guise
, le Cardinal celui de la 
Brosse
, qui y donne avec deux compagnies de gendarmes,
                        fait sonner la charge par trois trompettes, tout cela ensemble met en pieces
                        tout ce qui ne se pût sauver par les fenestres de la grange où le presche se
                        faisoit, et par
 les murailles de la ville. Les prestres
                        estoyent diligens à monstrer aux soldats ceux qui se desroboyent par les
                        toicts des maisons. On accuse de mesmes choses les Princes, et les Dames de
                        leur train.

      Je lairrai

                        aux histoires expresses de telles pieces à compter les actes tragiques de ce
                        jour, me contentant de dire que 300 personnes et d’avantage esteinctes
 donnerent le premier exemple aux uns pour tuer
                        impunement, aux autres pour n’esperer point de misericorde.

      Ceste licence donna le bransle à Cahors
, à Sens
, 
à Auxerre
 et à Tours
,
                        de traicter de mesme façon de mille à douze cents personnes : De ces
                        derniers furent à Tours enfermez
 300 dans l’Eglise de
                        la Riche aux faux-bourgs, affamez par trois jours, puis liez deux à deux et
                        menez à l’escorcherie
, et sur un sable de
                        la riviere, assommez
 de differentes façons. Les petis
                        enfans s’y vendoyent un escu
. Une femme de beauté excellente, ayant fait pitié à celui qui la
                        menoit tuer, un autre l’entreprit, et pour monstrer la fermeté de son
                        courage la despoüilla nue, et prit plaisir avec d’autres à voir perir et
                        fener ceste beauté par la mort.

      De quelques femmes enceinctes qui
 accoucherent en
                        mourant, un enfant jetté dans la riviere fut porté sur l’eau la main droicte
                        levee en haut, autant que les veuës le peurent conduire
.

      

      Le President de Tours
 fut lié à des Saules comme on va au Plessis, et lui fut,
                        vivant, le ventre ouvert pour cercher dans ses boyaux de l’or qu’ils y
                        pensoyent caché. De là vindrent en moindre, mais
 tous
                        marquez d’insignes cruautez, les massacres d’Aurillac
, Nemours,
                        Grenade, Carcassonne, Villeneufve d’Avignon, Marsillargues, Senlis, Amiens,
                        Abeville, Meaux, Challons, Troye, Bar sur Seine, Espemai, Nevers, Chastillon
                        sur Loire, Gien, Moulins, Yssoudun, le Mans, Angers, Cran, Blois, Mer et
                            Poictiers
. J’adjousterois bien Roüan et autres qui suivent
                        ce temps là, mais il y faut une distinction : asçavoir Que les premiers
                        massacres donnerent cause à la prise des armes, et ceste prise d’armes donna
                        la cause aux derniers.

      Pourtant tout ce qui est dict des villes susnommees ne se confond point avec
                        ce qu’on trouvera ci après aux mesmes villes parmi la ferveur
 des armes.

    

  

  
    p.7

    
      1

      
          Le témoignage de
                                E.Pasquier confirme ces considérations sur l’audace nouvelle des
                                réformés au lendemain du Colloque de Poissy : « […] les Ministres,
                                pensans avoir eu cest advantage d’avoir esté ouys en public, se
                                pensans par cela aucunement authorisez, parlent plus haut qu’ils
                                n’avoyent fait. Car au lieu où auparavant ils demandoient seulement
                                qu’il leur fust permis de faire assemblées, ils adjoustent
                                maintenant, qu’avec ce, on leur baille des temples pour l’exercice
                                de leur Religion, & desjà eux-mesmes s’en sont donnez en
                                quelques villes, de leur privée authorité, sans attendre la
                                permission du Roy » (Lettres Historiques pour les années
                                    1556-1594
, éd. Thickett, Genève, Droz, 1966, p. 68-9).
                                Voir là-dessus L. Romier, Catholiques et Huguenots à la Cour
                                    de Charles IX
, Paris, 1924, pp. 249 sqq.

        

      

    

    p.8

    
      2

      
          La
                                chanson dont ces anagrammes forment le refrain a été conservée par
                                La Place dans ses Commentaires de l’estat de la Religion et
                                    Republique…
, s.l., 1565, f. 309. Elle est citée et
                                analysée par J. Pineaux dans La Poésie des Protestants de
                                    langue française
, pp. 134-135.

        

      

    

    
      a

      
          voyiez.
 — Correction ou
                                coquille fâcheuse.

        

      

    

    
      3

      
          Ces trois
                                théologiens catholiques avaient participé au Colloque de
                            Poissy.

        

      

    

    
      4

      
          Le huitain, dont Aubigné cite deux
                                vers, peut se lire dans les Mémoires de Condé, ou Recueil pour
                                    servir à l’Histoire de France
, nouvelle éd. par D. F.
                                Secousse, Londres, 1743-1745, t.I, p. 54.

        

      

    

    
      b

      
          
            images, c’estoit à qui diroit les meilleurs mots sur
                                    cet argument de verre

          

        

      

    

    
      5

      
          Théodore de Bèze lança ce mot lors d’un nouveau colloque
                                qui se tint à Saint-Germain, du 28 janvier au 1. février 1562, entre
                                théologiens catholiques et protestants. Il n’aboutit pas à l’accord
                                espéré par la reine-mère. Cf. L. Romier, op. cit.
, pp.
                                296-298. Le 14 février les réformés firent connaître leur thèse à
                                l’opinion en publiant un Advis touchant les images
, qui
                                est imprimé dans les Mémoires de Condé
, t. III, p.
                                101.
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      c

      
          
            convertissoient

          

        

      

    

    
      d

      
          
            la France de
                                    furieux desseins

          

        

      

    

    
      e

      
          
            trouver d’estat

          

        

      

    

    
      6

      
          Sur les
                                tractations entre Philippe II et le roi de Navarre, voir une des
                                    Lettres Historiques
 de E. Pasquier, éd. citée, pp.
                                92 sqq. et des documents réunis par De Ruble dans Antoine de
                                    Bourbon et Jeanne d’Albret
, t. IV, pp. 44 sqq. La
                                « révolte », c’est-à-dire l’apostasie d’Antoine de Bourbon,
                                renforçait considérablement le parti catholique ; elle est fustigée
                                par Bèze dans une lettre à Calvin du 1er
 février
                                1562 : « Miser ille jam prorsus est perditus, et omnia secum perdere
                                constituit. » (Correspondance
, t. IV, p. 31). Un peu
                                plus tard, Bèze donnait au roi de Navarre le surnom de « Julianum »,
                                Julien l’Apostat (ibid.
, p.53).

        

      

    

    
      7

      
          Le dimanche des Rameaux 22 mars 1562, donc après le massacre de
                                Vassy qui va être raconté un peu plus bas.

        

      

    

    
      f

      
          
            sieges
                                    des Patriarches

          

        

      

    

    
      8

      
          Il s’agit des deux endroits
                                (auxquels Aubigné a déjà fait allusion, au chap. XXVI du livre II)
                                où lé prêche était autorisé à Paris. L’expédition du Connétable eut
                                lieu le 4 avril.
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      9

      
          On donna
                                ce nom à l’association constituée le 6 avril 156. par le duc de
                                Guise, le maréchal de Saint-André et le connétable de Montmorency,
                                pour la défense de la foi catholique. Sur la signification et
                                l’importance de cet événement, voir L. Romier, op.
                                cit.
, pp. 98 sqq.

        

      

    

    
      10

      
          Vassy (Haute-Marne).

        

      

    

    
      11

      
          Louis
                                de Lorraine, cardinal de Guise (1527-1578), frère cadet du duc
                                François de Guise.

        

      

    

    
      g

      
          
            de

          

        

      

    

    
      12

      
          On remarquera cette accusation contre le « cardinal
                                sanglant » évoqué aussi au v.56. des Fers.
 Crespin et
                                le rédacteur de l’Histoire ecclésiastique
 rejettent au
                                contraire la responsabilité du massacre sur le duc qui y aurait
                                participé après l’avoir prémédité. Ces historiens ont utilisé une
                                relation anonyme (à laquelle Aubigné fait allusion plus bas), qui
                                fut diffusée peu après l’événement et imprimée par la suite dans les
                                    Mémoires de Condé
, t. III, pp. 127 sqq.,
                                    Discours entier de la persecution et cruauté exercee en la
                                    ville de Vassy par le Duc de Guyse, le 1er

                                    de mars 1562.
 Dans les papiers d’Aubigné conservés à la
                                Bibliothèque publique de Genève, on trouve (Coll. Tronchin, vol.
                                141) un récit manuscrit intitulé Histoire du Massacre commis à
                                    Vassy, en Champagne, par le Duc de Guise, 1562
, dans la
                                marge duquel se lisent quelques mots de la main de l’historien. Ce
                                texte est tout à fait conforme au Discours entier…
 La
                                gravure de Tortorel et Périssin représentant l’événement montre le
                                duc de Guise, l’épée à la main, commandant ses hommes en action dans
                                la grange.

        

      

    

    p.11

    
      13

      
          Jacques de La Brosse, lieutenant de la compagnie du duc
                                de Guise.

        

      

    

    
      h

      
          
            les fenestres
                                    et par

          

        

      

    

    
      14

      
          Laisserai.

        

      

    

    
      15

      
          Esteinctes
 : tuées.
                                Ce chiffre est sans doute exagéré : le Discours entier

                                fait état de 50 à 60 personnes tuées ou mortes des suites de leurs
                                blessures, et de 200 à 250 blessés plus ou moins
                            grièvement.

        

      

    

    
      16

      
          Le massacre des huguenots de Cahors eut lieu le 16
                                novembre 1561, donc avant celui de Vassy. Monluc y fait allusion
                                dans ses Commentaires
, éd. Courteault, Bibl. de la
                                Pléiade, p. 474. Voir les détails donnés par l’Histoire
                                    ecclésiastique
, t. I, p. 446.

        

      

    

    
      17

      
          Sur le massacre de Sens, le 12
                                avril 1562, voir le récit de Claude Haton, curé de Provins, dans
                                    ses Mémoires
, t. I, pp. 189 sqq. (Coll. des
                                    Documents inédits de l’Histoire de France
). Aubigné
                                l’a évoqué aux vers 585-592 des Fers.


        

      

    

    p.12

    
      18

      
          A la fin de juillet 1562 ; voir l’Histoire
                                    ecclésiastique
, t. II, p. 37.

        

      

    

    
      19

      
          Les réformés s’emparèrent de Tours
                                le 2 avril et pillèrent les églises, « quelques remonstrances que
                                sceussent faire les ministres et les plus sages » (Histoire
                                    ecclésiastique, ibid.
, p. 128). Le 1. juillet les
                                Triumvirs reprirent la ville ; alors la populace s’acharna sur les
                                protestants qui n’étaient pas partis avec la garnison.

        

      

    

    
      i

      
          
            furent enfermez

          

        

      

    

    
      20

      
          Nous
                                dirions aujourd’hui : à l’abattoir.

        

      

    

    
      j

      
          
            riviere
                                    là assommez

          

        

      

    

    
      21

      
          Ce
                                détail et le suivant ne se trouvent ni dans l’Histoire des
                                    Martyrs
, ni dans l’Histoire ecclésiastique.

                                Le passage des Fers
, où ils sont développés, éclaire le
                                sens de cette phrase : les enfants en bas âge étaient rachetés aux
                                massacreurs par des personnes compatissantes, mais en vain.

          
            
              Là les enfans dans l’eau un escu se vendoyent,

              Arrachés aux marchans mouroyent, sans conoissance

              De noms, erreurs et temps, marques et difference.

            

          

          (vv. 616-618)

        

      

    

    
      k

      
          
            femmes grosses qui

          

        

      

    

    
      22

      
          Autre détail pathétique qui ne se trouve pas dans
                                les relations du temps mais figure dans la gravure de Tortorel et
                                Périssin représentant le massacre de Tours. Dans Les
                                    Fers
, la signification du geste de l’enfant est
                                précisée :

          
            
              Des meres qu’on fendoit un enfant avorté

              S’en alla sur les eaux, et sur elle porté,

              Autant que les regards le pouvoyent loin conduire,

              Leva un bras au ciel pour appeler son ire. (vv. 631-634)

            

          

        

      

    

    p.13

    
      23

      
          Il se
                                nommait Jean Bourgeau. Voir d’autres détails sur son supplice dans
                                    l’Histoire ecclésiastique
, t. II, p.
                            135.

        

      

    

    
      l

      
          
            en moindre nombre, mais

          

        

      

    

    
      m

      
          
            de Aurillac

          

        

      

    

    
      24

      
          Cette énumération
                                est empruntée à l’Histoire des Martyrs
, éd. 1597, ff.
                                582-593.

        

      

    

    
      25

      
          Du latin fervor
,
                                ardeur, bouillonnement ; la ferveur des armes : la fureur des
                                combats.

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      Chapitre
 II

      
        
          Deliberations et resolutions des Princes
                                Reforme pour la prise des Armes.

        

      

      

      De tous ces massacres fut faicte une notable plainte au Roi à Meaux
 par Francourt et Beze deputez
, lesquels s’estendans sur les diverses sortes de
                        morts qu’ils faisoyent voir à plus de 3,000 personnes, poignardees,
                        lapidees, precipitees, estranglees, assommees, bruslees, esteintes de faim,
                        enterrees vives, noyees et estouffees
 : et de
                        tout cela cottans des exemples expres, le Conseil du Roi demeura en silence,
                        ou par commiseration, ou par estonnement : le Roi de Navarre fut seul qui
                        prit la parole pour maintenir ces choses bien et justement faictes
 (comme les
                        grands changements

                        
obligent aux extremitez). Le mesme
                        depescha avec le Connestable pour haster le Duc de Guise, au devant duquel
                        marcherent ceux de Montmorenci : le Prevost des marchans, et l’Université :
                        et à leur exemple le peuple
 cria par les ruës, Vive Guise
,
                        comme on crie, Vive le Roi

.

      Le Prince de Condé voyant Paris saisi par ses ennemis, et n’ayant de forces
                        que 300 gentilshommes et autant de soldats, quelques Escholiers et Bourgeois
                        sans experience, qui n’estoit pas pour resister aux Moines seulement
 : d’ailleurs
                        voyant declarer contre lui le Parlement, la Maison de ville, l’Université,
                        il se falut
 resouldre à quitter Paris
.

      D’autre costé s’estoyent assemblez à Chastillon sur Loin, près l’Amiral, le
                        Cardinal, et Dandelot ses freres, Jenlis
 
, Boucard,
                            Briquemaut
 et autres, pour le presser de monter à cheval : Ce vieil
                        Capitaine trouvoit 
le passage de ce
                        Rubicon si dangereux, qu’ayant par deux jours contesté contre ceste
                        compagnie, et par doctes et specieuses raisons rembarré leur violence, et
                        les ayant estonnez
 de ses craintes, il n’y avoit
 comme plus d’esperance
                        de l’esmouvoir, quand il arriva ce que je veux donner à la posterité, non
                        comme un intermeze
 de fables, bien
                        seantes aux Poëtes seulement, mais comme une histoire que j’ai apprise de
                        ceux qui estoyent de la partie
.

      Ce Notable Seigneur, deux heures après avoir donné le bon soir à sa femme,
                        fut resveillé par les chauds souspirs et sanglots qu’elle jettoit : il se
                        tourne vers elle, et après quelque propos il lui donna occasion de parler
                        ainsi ; C’est à grand regret (Monsieur) que je trouble vostre repos
                            par mes inquietudes : Mais estans les membres de Christ deschirez comme
                            ils sont, et nous de ce corps, quelle partie peut demeurer insensible ?
                            Vous (Monsieur) n’avez pas moins de sentiment, mais plus de force à le
                            cacher. Trouverez-vous mauvais de vostre fidelle moitié, si avec plus de
                            franchise que de respect elle coule ses pleurs et ses pensees dans
                            vostre sein ? Nous sommes ici couchez en delices ; et les corps de nos
                            freres, chair de nostre chair, et os de nos os, sont les uns dans les
                            cachots, les autres par les champs à la merci des chiens et des
                            corbeaux : Ce lict m’est un tombeau, puis qu’ils n’ont point de

                        
tombeaux : Ces linceulx me
                            reprochent qu’ils ne sont pas ensevelis : pourrons-nous ronfler en
                            dormant, et qu’on n’oye pas nos freres aux souspirs de la mort ? Je
                            rememorerois ici


                        les prudens discours desquels vous fermez la bouche à Messieurs vos
                            freres, leur voulez-vous aussi arracher le cœur, et les faire demeurer
                            sans courage comme sans response ? Je tremble de peur que telle prudence
                            soit des enfans du siecle, et qu’estre tant sage pour les hommes ne soit
                            pas estre sage à Dieu, qui vous a donné la science de Capitaine.
                            Pouvez-vous en conscience en refuser l’usage à ses enfans ? Vous m’avez
                            advoüé qu’elle vous resveilloit quelques fois ; Elle est le truchement
                            de Dieu. Craignez-vous que Dieu vous face coulpable en le suivant ?
                            L’Espee de Chevalier que vous portez, est-elle pour opprimer les
                            affligez ? ou pour les arracher des ongles des Tyrans ? Vous avez
                            confessé la Justice de leurs armes puis que forcees.
                            Pourroit


                        bien vostre cœur quitter l’amour du droict pour la crainte du succès ?
                            C’est Dieu qui osta le sens à ceux qui lui resisterent, sous couleur
                            d’espargner le sang : Il sçait sauver l’ame qui se veut perdre, et
                            perdre l’ame qui se veut garder : Monsieur, j’ai sur le cœur tant de
                            sang versé des nostres : Ce sang et vostre femme crient au ciel vers
                            Dieu et en ce lict contre vous, que vous serez meurtrier de ceux que
                            vous n’empeschez point d’estre meurtris.


      L’Admiral respond, Puis que je n’ai rien profité par mes raisonnements
                            de ce soir, sur la vanité des esmeutes populaires, la doubteuse entree
                            dans un parti non formé, les difficiles commencements, non contre
                            la

                        
Monarchie, mais contre les
                            possesseurs d’un Estat qui a ses racines envieillies, tant de gens
                            interessez à sa manutention, nulles attaques par dehors, mais generale
                            paix, nouvelle, et en sa premiere fleur : et qui pis est faicte entre
                            les voisins conjurez, et faicte exprès à nostre ruine : puis que les
                            defections nouvelles du Roi de Navarre et du Connestable, tant de force
                            du costé des ennemis, tant de foiblesse du nostre, ne vous peuvent
                            arrester : Mettez la main sur vostre sein ; sondez à bon escient vostre
                            constance, si elle pourra digerer les desroutes generales, les opprobres
                            de vos ennemis et ceux de vos partisans : Les reproches que font
                            ordinairement les peuples quand ils jugent les causes par les mauvais
                            succès : Les trahisons des vostres, la fuite, l’exil en païs
                            estrange

 : Là les choquements des Anglois, les
                            querelles des Allemans, vostre honte, vostre nudité, vostre faim, et
                            qui


                        est plus dur, celle de vos enfans : Tastez encor si vous pouvez
                            supporter vostre mort par un bourreau, après avoir veu vostre mari
                            trainé et exposé à l’ignominie du vulgaire : Et pour fin, vos enfans
                            infames, valets de vos ennemis accreus par la guerre, et triomphans de
                            vos labeurs ? Je vous donne trois sepmaines pour vous esprouver : et
                            quand vous serez à bon escient fortifiee contre tels accidents, je m’en
                            irai perir avec vous, et avec nos amis.


      L’Admirale repliqua, Ces trois sepmaines sont achevees : vous ne serez
                            jamais vaincu par la vertu


                        de vos ennemis, usez de la vostre, et ne mettez point sur vostre teste
                            les morts de trois sepmaines. Je vous somme

                        
au nom de Dieu de ne nous frauder
                            plus, ou je serai tesmoin contre vous en son jugement

.

    

  

  
    p.14

    
      1

      
          En réalité à Monceaux, où se
                                trouvait la cour. Voir l’Histoire ecclésiastique
, t. I,
                                pp. 489-490.

        

      

    

    
      2

      
          Gervais Barbier, sgr de Francourt,
                                chancelier du roi de Navarre, à la cour duquel il embrassa la
                                Réforme (Haag, La France protestante
, t. I, p. 237). Il
                                représentait la noblesse réformée, Th. de Bèze toute
                            l’Eglise.

        

      

    

    
      3

      
          Cette flambée de massacres fut, selon Michelet, « la première
                                répétition de la Saint-Barthélemy » (Histoire de
                                France
, Paris, 1876-1877, t. XI, p. 262).

        

      

    

    
      4

      
          Aux propos du roi de Navarre, Bèze
                                répondit par un mot célèbre : « Sire, c’est à la vérité à l’église
                                de Dieu, au nom de laquelle je parle, d’endurer les coups, et non
                                pas d’en donner. Mais aussi vous plaira-t-il vous souvenir que c’est
                                une enclume qui a usé beaucoup de marteaux » (Histoire
                                    ecclésiastique
, t. I, p. 490).

        

      

    

    
      a

      
          
            les
                                    changemens

          

        

      

    

    p.15

    
      b

      
          
            l’Université : à l’exemple desquels le
                                peuple

          

        

      

    

    
      5

      
          Sur l’entrée triomphale du duc de Guise à Paris, le 13
                                mars après midi, voir le récit détaillé de La Popelinière,
                                    Histoire de France
, t. I, f. 287.

        

      

    

    
      6

      
          Dans ses Discours politiques
                                    et militaires
, François de La Noue a souligné de la même
                                façon la faiblesse de la petite troupe de Condé dans un Paris
                                hostile : « Qu’estoit ce que cela contre un peuple comme infini,
                                sinon une petite mousche contre un grand elephant ? » (éd.
                                Sutcliffe, Genève, Droz, 1967, p. 616).

        

      

    

    
      c

      
          
            l’Université
                                    (tous lesquels avec le Clergé constituent la ville) il se
                                    fallut

          

        

      

    

    
      7

      
          Condé se retira à Meaux le 23
                                mars.

        

      

    

    
      d

      
          
            Senlis

          

        

      

    

    
      8

      
          François de Hangest, sgr de Genlis.

        

      

    

    
      9

      
          François de
                                Beauvais, sgr de Bricquemault (vers 1502-1572), avait fait ses
                                premières armes en Italie : il était gouverneur de San Diamano
                                d’Asti lorsque la ville fut assiégée par les Impériaux en janvier
                                1553. Voir Monluc, Commentaires
, pp. 218
                            sqq.

        

      

    

    p.16

    
      10

      
          Effrayés.

        

      

    

    
      e

      
          
            et les avoit estonnez de ses
                                    craintes, et n’y avoit

          

        

      

    

    
      11

      
          De l’italien
                                    intermezzo
, intermède.

        

      

    

    
      12

      
          Aubigné tiendrait donc de Coligny lui-même ou de sa femme,
                                Charlotte de Laval, le beau récit qui suit et qu’on ne trouve nulle
                                part ailleurs. Mais il est clair qu’il y a mis beaucoup du sien.
                                Nous l’avons analysé dans notre thèse, t. II, chap.
                        XIV.

        

      

    

    p.17

    
      f

      
          Je rememorois ici.
 — Correction ou coquille
                                fâcheuse.

        

      

    

    
      g

      
          
            la
                                    justice des armes contr’eux : pourroit

          

        

      

    

    p.18

    
      13

      
          Etranger.

        

      

    

    
      14

      
          Ce qui.

        

      

    

    
      15

      
          Le courage.

        

      

    

    p.19

    
      16

      
          Michelet a résumé et cité
                                partiellement cette scène, sans indiquer sa source, dans son
                                    Histoire de France
, éd. citée, t. XI, pp. 252-253.
                                Quant à Sainte-Beuve, il a exprimé son admiration pour la grandeur
                                d’âme de l’amirale : « Ces trois semaines sont achevées, de la
                                réplique, est un mot sublime » (Les Grands écrivains français,
                                        XVIe
 siècle. Prosateurs. Études des
                                    Lundis…classées
 par M. Allem, p. 302).

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      
Chapitre
 III

      
        
          Prise d’armes de plusieurs Villes, Et entre
                                autres d’Orleans, avec expeditions pour la guerre.

        

      

      D’un organe bien aimé et d’une probité esprouvee, les suasions furent si
                        violentes, qu’elles mirent l’Admiral à cheval, pour aller trouver le Prince
                        de Condé, et autres principaux chefs du parti à Meaux, où il y eut grand’
                            conteste à
                        deviner par où il faloit entamer une besongne si nouvelle : Les uns
                        regrettoyent Paris, et accomparoyent la sortie du Prince à celle de Pompee
                        hors de Rome : A ceux-là on opposoit la
                        revolte du Roi de Navarre, et les demieres animositez du peuple. Les autres
                        vouloyent qu’on courust à la personne du Roi, qui n’estoit pas encor à
                            Paris. Cela sembloit doubteux et odieux : quelques uns
                        asseuroyent que la Roine menoit à regret le Roi dans l’absoluë puissance des
                        Guisars : quelqu’un respondit que toutes les regentes regnent precairement
                        et partant les plus fine », comme la Roine Catherine, obligent tousjours le
                        plus redoutable, et ne se bandent jamais contre l’Estat present qu’après
                        l’avoir affoibli : Là dessus fut apporté l’exemple de la Doüairiere
                        d’Escosse, qui avoit regné en practiquant telles voyes : ruinee quand par
                        caprice elle voulut espouser la nouveauté. Il y en eut d’advis de gaigner
                            Heidelberg , pour venir puissamment
                        au secours de ceux qui se seroyent armez par les provinces : On ferma la
                        bouche à ceux-là par ceste raison, Que les estrangers sont assez difficiles
                        à faire secourir un parti formé, sans les convier à donner le bransle.

      Le Conseil qui voulut venir à la prise des villes, pour là faire amas et
                        former le parti fut suivi ; et resolu de commencer par celle d’Orleans, où
                        le Prince envoya Dandelot, lequel entré en la ville desguisé, en tramant son
                        entreprise avec ceux de la ville, sçeut que Monstreu  Gouverneur, adverti par le Roi de Navarre, faisoit
                        couler la compagnie de Cipierre, et preparoit les Catholiques à leur defense, ayant
                        despesché un courrier en Cour pour se faire secourir.

      Le Prince part accompagné de mille gentilshommes, de 500
                            argoulets, comme on
                        appelloit en ce temps-là, passe à la veuë des rempars de Paris, se renforce
                        de 300 chevaux au pont S. Clou, de 200 entre Estampes et Angerville : Puis
                        ayant sçeu près d’Artenai qu’il y avoit combat en
                        la ville d’Orleans, les plus avancez se
                        mettent à toute bride, et tout le reste les suit sans ordre : tellement que
                        plusieurs allans le chemin de Paris voyoyent chapeaux et manteaux par terre
                        qu’on ne daignoit amasser, les prenoyent ou pour fols venans de S. Mathurin,
                        ou pour gens qui joüoyent à l’Abbé de Maugouveme, jusqu’à ce que trouvans
                        une si grosse troupe, on jugea, que bien qu’il y eust beaucoup de fols en
                        France, ils ne pouvoyent tant ensemble s’unir à
                        un dessein. Un bon ordre
                        n’eust pas vallu ce desordre, pource que les plus hastifs n’arriverent point
                        trop tost à la porte de S. Jean, ouverte à coups de coignee à la faveur de
                        300 hommes qu’on avoit fait couler par les jardins en une maison là
                        auprès.

      Le peuple voyant le Gouverneur armé à l’Estape et au Martroi, bransloit pour la pluspart, à se jetter de son
                        costé : mais quand ils virent la premiere cavallerie entree, ce fut à crier,
                            Vive l’Evangile
, et à s’avancer en foule au-devant du
                        Prince chantans, Or peut bien

                        dire Orleans
                            maintenant

, etc. On laissa
                        sortir le Gouverneur et ceux qui voulurent s’en aller avec lui. Là se
                        rendirent plusieurs Seigneurs et Dames de divers endroits : La Princesse de
                            Condé
                        et son fils aisné qui faillirent à estre assommez de pierres au village de
                            Vandré : Le mal
                        et le travail de ceste attaque la fit accoucher devant le temps à Gandeluz de
                        deux jumeaux : desquels l’un mourut peu de temps après, l’autre a depuis
                        esté le Cardinal de Bourbon.

      Madame de Roye gaigna
                        l’Allemagne avec les autres enfans, où elle ne fut pas inutile aux
                        negociations des Protestans pour diviser
                        le parti. Le Conseil couchoit tousjours de
                        l’Edict de Janvier, et par là Paris et plusieurs autres villes
                            reformees voulurent continuer
                        leurs presches : mais la populace incapable de dissimulation, leur fit tant
                        de charges de tous costez, qu’ilz chasserent gens de guerre et autres aux
                        villes partisanes.

      Jusques là la Roine mere amenoit le Roi à regret en la puissance d’autrui,
                        mais le Triumvirat d’accord, et le Conseil nouvellement composé des plus
                        violents ennemis des Reformez et des Bourbons, traina la Cour au bois de
                        Vincennes, et à Paris, où le Roi fit son entree, contrainct de chasser le Chancelier de l’Hospital,
                        pource qu’il maintenoit la Roine à balancer des deux costez.

      A Orleans on despeschoit lettres à toutes les Eglises de France pour lever
                        hommes et argent,
                        declarations et manifestes sur la cause des guerres et Justice des armes à la Cour de Parlement contre ceux
                        de Guise, sur la pretendue prison du Roi et de la Roine sa mere, à
                        l’Empereur Ferdinand, à tous les Princes de l’Empire sur le mesme subject :
                        en Angleterre, et toutes ces despesches eurent promptes
                        responses et favorables ; principalement du
                        Comte Palatin.

      Puis le Comte de la Roche-Foucaut ayant joinct le Prince avec les forces de
                            Guienne, les mesmes despesches furent redoublees
                        avec plus de hardiesse : mettans en mesme temps la main à la besongne par la
                        prise de Meun, de Baugenci, Chinon, Bourges, Blois et Tours ; d’où
                            Fequieres amena
                        les poudres, qu’il fit passer soubs le pont d’Amboise, quoi qu’ennemie, en
                        cajolant Bourdaizieres de nouvelles : Cela commença l’arcenal aux Cordeliers à Orleans.

      D’autre costé on fait escrire au Roi lettres patentes qui contenoyent sa liberté, on
                        fait respondre la Cour de Parlement aux Princes : on
                        despesche par tout l’Edict de Janvier, notamment à Angers, saisi par
                        Maibretin et autres Chefs, qui pour n’estre pas d’accord, au lieu d’establir leur
                        authorité, firent une mescolance des
                        deux partis, laissant le Chasteau aux Catholiques, qui ne faillirent point
                        de donner entree à Puygaillard.

      Les Reformez secourus de Saumur et du Pont de Sey nouvellement, empescherent
                        Puygaillard de leur oster la Maison de ville : Sur le bruit de l’Edict de
                        Janvier font tresves : Ces tresves rompues par la mort du Ministre du
                            Plessis et autres, renoüees plusieurs fois, et autant
                        de fois cassees par quelque meurtre, jusqu’à ce que le Duc de Montpensier
                        s’en rendit maistre  : Là il y eut plusieurs
                        insolences : Une fille qu’on vouloit forcer se precipita dans la riviere :
                        Une Damoiselle estant presentee au Duc de Montpensier, il la reçeut avec
                        risee, lui ordonnant pour Juge les soldats qui la tenoyent, qui la menerent
                        sur le pont, crians Voilà la verité noyee
 : Comme aussi d’une
                        Bible qu’ils pendirent, ils crioyent,
                            Voilà la verité pendue

.

      Le Duc de Montpensier, au commencement en fît mourir quelques 40 se servant
                        du nom des Juges : entre ceux-là des plus apparents de la ville : Puis après
                        cela degenera en massacres tant en la ville qu’aux champs, dans lesquels
                        furent enveloppez plus de 400 personnes de tous sexes et aages : Ceste
                        fureur s’estendit jusques à Cran : Je
                        renvoye le Lecteur qui en voudra sçavoir d’avantage, aux histoires expresses
                        pour ces matieres, pour suivre mon dessein à la prise de Rochefort, où
                        Marais douziesme renvoyoit l’armee, s’il n’eust esté trahi par son
                        Lieutenant, et puis il tint compagnie à ceux
                            d’Angers.

      Le Parlement de Paris cependant irrité par les prises de villes, brisements des images,
                        employ des reliques en monnoye qu’on batoit à Orleans ; et plus encor par
                        les braves responses du Prince de Condé : fit une Ordonnance politique le
                        second de May, par laquelle il fut commandé à tous Catholiques de
                        prendre les armes : Et une autre le 17 qui chassoit les
                        Reformez de la ville : Nonobstant quoi dès l’entree de ceste guerre il y eut
                        tousjours traictez particuliers et publics pour tresves et pour paix. Il est
                        temps de voir que faisoyent les autres Parlements.

    

  

  
    p.20

    
      1

      

          Débat.

        

      

    

    
      2

      

          Comparaient.

        

      

    

    
      3

      

          Parmi ceux qui firent
                                cette comparaison, Th. de Bèze, qui écrivait à Calvin, le 28 mars 
                                « Quo die ex urbe discessimus, Pompeii exemplum sequuti »
                                    (Correspondance
, t. IV, p. 76). On la retrouve dans
                                    l’Histoire ecclésiastique
, t. I, p. 491, où le
                                départ de Condé est présenté comme une faute, et dans les
                                    Lettres historiques
 de Pasquier, p. 99. A cela La
                                Noue répond : « Avant qu’approprier les exemples anciens aux faicts
                                modernes, on doit premier juger de la similitude qu’il y a
                                entr’eux », et il fait remarquer qu’« à Rome tout estoit quasi à la
                                devotion [de Pompée], où le prince n’avoit à Paris qu’une poignee de
                                gens » (éd. citée, p. 617).

        

      

    

    
      4

      

          La famille royale était
                                alors à Fontainebleau, isolée et sans appui. Les chefs réformés
                                n’allèrent pas la rejoindre : ce fut, dit justement l’Histoire
                                    ecclésiastique
, t. I, p. 492, une seconde faute plus
                                grave que la première. Voir là-dessus L. Romier, op.
                                    cit.
, p. 335.
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      a

      

          
            Heildeberg

          

        

      

    

    
      5

      

          C’était la résidence de l’Electeur Palatin, le principal
                                allié des réformés en Allemagne.

        

      

    

    
      b

      

          
            Monstreul

          

        

      

    

    
      6

      

          Innocent Tripied, sgr de Monterud,
                                lieutenant du prince de La Roche-sur-Yon, gouverneur
                            d’Orléans.

        

      

    

    
      7

      

          Philibert de Marsilly, sgr de Cypierre, capitaine de
                                gendarmerie, gouverneur de Charles IX. Voir son éloge par Le
                                Laboureur, Mémoires de Castelnau
, 1731, t. I, p.
                                508.

        

      

    

    
      c

      

          
            defense, despesché un courrier à Meaux
                            pour

          

        

      

    

    p.22

    
      8

      

          Le jour de Pâques,
                                29 mars.

        

      

    

    
      9

      

          
Argolets
 ou argoulets
, cavaliers
                                légers d’abord armés d’arcs puis d’arquebuses.

        

      

    

    
      d

      

          
            après

          

        

      

    

    
      e

      

          
            la ville, les plus

          

        

      

    

    
      f

      

          
            pouvoient pas tant

          

        

      

    

    
      10

      

          Aubigné a emprunté ces
                                détails pittoresques à La Noue, p. 621.

        

      

    

    
      11

      

          Places publiques
                            d’Orléans.

        

      

    

    p.23

    
      12

      

          Premier
                                vers, modifié pour la circonstance, du Psaume CXXIV, traduit par Th.
                                de Bèze :
Or peut bien dire Israël maintenant,

Si le Seigneur pour nous n’eust point esté,

Si le Seigneur nostre droict n’eust porté,

Quand tout le monde à grand’fureur venant

Pour nous meurtrir dessus nous s’est jetté

Pieça fussions vifs devorez par eux…




                            

        

      

    

    
      g

      

          
            maintenant et ce qui suit. On

          

        

      

    

    
      13

      

          Eléonore de Roye,
                                princesse de Condé (1535-1564). Sur cette femme remarquable, voir
                                J.Delaborde, Éléonore de Roye
, Paris, 1876.

        

      

    

    
      14

      

          Vauderay
                                (Seine-et-Mame). Le petit cortège de la princesse fut assailli dans
                                ce village par une foule de paysans qui participaient à une
                                procession. Voir l’Histoire ecclésiastique
, t. I, p.
                                495, et une lettre de Bèze datée du 12 avril
                                    (Correspondance
, t. IV, p. 84).

        

      

    

    
      15

      

          Avant.

        

      

    

    
      16

      

          Gandelu (Aisne).

        

      

    

    
      17

      

          Charles, cardinal de Vendôme puis de Bourbon (1562-1594), neveu
                                du « roi de la Ligue ».

        

      

    

    
      18

      

          Madeleine de
                                Mailly, comtesse de Roye, mère de la Princesse de Condé. Elle gagna
                                Strasbourg, à la fin du mois d’août, avec ses petits-enfants, et
                                travailla avec beaucoup d’ardeur à faire « espouser » le parti
                                réformé (voir la var.) par les princes protestants d’Allemagne. Cf.
                                Delaborde, op. cit.
, pp. 130 sqq.

        

      

    

    p.24

    
      h

      

          
pour espouser le
                                    parti
 — Le texte porte diviser
 ; cette foime
                                fautive (qu’a reproduite l’imprimeur de la deuxième édition) est
                                corrigée dans l’Errata.

        

      

    

    
      i

      

          
            villes où il y
                                    avoit Eglises Reformees

          

        

      

    

    
      19

      

          Le 6 avril. Désormais les Triumvirs étaient maîtres de
                                Paris et du roi. Cf. L. Romier, op. cit.
, pp. 335
                                sqq.

        

      

    

    
      20

      

          Le Chancelier fut « forclos du
                                conseil, où furent introduits ceux de la conscience desquels on
                                s’asseuroit, le sieur de Boissy, grand escuyer et homme de néant, le
                                comte de Villars, beau-frère du connestable et ennemi capital de la
                                religion, le sieur Descars et l’evesque d’Auxerre, notoirement
                                pratiqués… » (Histoire ecclésiastique
, t. I, p.
                                496).

        

      

    

    
      21

      

          Le 7 avril Condé
                                expédia aux églises réformées une lettre circulaire qui est imprimée
                                dans l’Histoire ecclésiastique, ibid.
, et dans les
                                    Mémoires de Condé
, t. III, p. 221.

        

      

    

    
      22

      

          Les
                                déclarations, manifestes et justifications dont Aubigné va faire
                                l’énumération, furent expédiés d’Orléans durant le mois d’avril, et
                                publiés peu après. (La Bibliothèque municipale de Besançon possède
                                un volume relié in-4° contenant la plupart de ces plaquettes.) Ces
                                textes furent ensuite reproduits dans l’Histoire
                                    ecclésiastique
, t. I, pp. 496 sqq., dans l’Histoire
                                    de France
 de La Popelinière, t. I, ff. 300 sqq., et dans
                                les Mémoires de Condé
, t. III. Sur ces manifestes, voir
                                la Correspondance
 de Bèze, t. IV, pp. 100 sqq. et les
                                    Discours politiques et militaires
 de La Noue, p.
                                622.
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            et ces

          

        

      

    

    
      k

      

          
            favorables et principallement

          

        

      

    

    
      23

      

          La réponse du
                                Palatin, datée du 20 avril, peut se lire dans La Popelinière, t. I,
                                ff. 30. sqq.

        

      

    

    
      24

      

          Le comte de La
                                Rochefoucauld arriva à Orléans, le 2. avril, avec une troupe de 3 à
                                400 cavaliers.

        

      

    

    
      25

      

          Jean de Pas, sgr de
                                Feuquières, maréchal de camp dans l’armée de Condé.

        

      

    

    
      26

      
          Comprenons qu’après avoir chargé un bateau de poudre, à Tours
                                Feuquières « fit si bien, qu’estant allé visiter, au chasteau
                                d’Amboyse, le sieur de la Bordesière [Jean...
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